

        

            

                

            

        




	E.H.J. Pierre


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	Dans les bas-fonds de la mine


	Roman


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	[image: Image]












	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	© Lys Bleu Éditions – E.H.J. Pierre


	ISBN : 979-10-377-2520-1


	Le code de la propriété intellectuelle n’autorisant aux termes des paragraphes 2 et 3 de l’article L.122-5, d’une part, que les copies ou reproductions strictement réservées à l’usage privé du copiste et non destinées à une utilisation collective et, d’autre part, sous réserve du nom de l’auteur et de la source, que les analyses et les courtes citations justifiées par le caractère critique, polémique, pédagogique, scientifique ou d’information, toute représentation ou reproduction intégrale ou partielle, faite sans le consentement de l’auteur ou de ses ayants droit ou ayants cause, est illicite (article L.122-4). Cette représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit, constituerait donc une contrefaçon sanctionnée par les articles L.335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle.


	 




 


	 


	 


	 


	 


	

		Chapitre 1 


		La colo





	 


	 


	 


	« C’est mort ! s’exclama Raphaël, le meilleur ami de John.


	— Arrête de chouiner ! lui dit ce dernier. Ce n’est pas toi qui disais que tu n’avais peur de rien ? »


	Ils se trouvaient tous deux au pied d’un mur d’escalade qui faisait bien quatre mètres de hauteur ! C’était l’une des nombreuses activités prévues dans leur colo ; « Les explorateurs ». Cette colonie de vacances, située à côté du lac Blanc dans les Vosges, était bien modeste ; un petit bâtiment pour la cantine, un autre pour les w.c. et les douches, et un vieux préau en cas de pluie. La nuit, les jeunes dormaient dans des tentes ou à la belle étoile.


	Cela faisait déjà quatre jours que les deux amis s’y trouvaient. Ils se connaissaient depuis la maternelle et ont toujours passé leurs étés ensemble. Ils avaient tous deux quinze ans, John mesurait un peu plus d’un mètre quatre-vingts, il avait des cheveux châtains qui lui devenaient impossibles à coiffer arrivés une certaine longueur et de magnifiques yeux verts. Quant à Raphaël, il était un tout petit peu plus petit que son ami. Ses cheveux étaient d’un noir profond et ses yeux étaient petits et marrons.


	Mais cette fois-ci, une nouvelle personne s’était jointe au groupe ; Sylvie, la copine de John. Ils se sont tous deux rencontrés le jour de leur arrivée à la colo, et ont commencé à sortir ensemble le lendemain. Ceux qui ne croient pas au coup de foudre diraient que ce n’était qu’une amourette, qu’ils passeraient la semaine ensemble et ne se reverraient plus par la suite. Mais le fait est que John en est tombé fou amoureux à la seconde où il a posé ses yeux sur elle. Il avait appris lors d’une de leurs discussions qu’après les vacances, ils feraient tous deux leur rentrée dans le même établissement ; le lycée Pierre et Marie Curie, situé à Neufchâteau. Lors de ces discussions, il adorait se mettre en face d’elle et admirer ses yeux marron-vert tandis que sa chevelure blond vénitien se balançait au rythme du vent.


	Pour en revenir à notre situation initiale, Raphaël n’arrivait pas à trouver le courage pour escalader ce mur de quatre mètres. Il avait bien trop peur du vide, malgré les équipements qui lui garantissaient de ne pas s’écraser au sol.


	« Allez Raph ! l’encouragea Sylvie. Je suis sûr que tu peux le faire !


	— Mais lâchez-moi tous les deux ! répondit-il. Je vous dis que j’ai le vertige !


	— Dans ce cas, commença John, pousse-toi que je puisse y aller. »


	Il s’approcha d’un des deux moniteurs qui l’attacha à deux cordes pour éviter les chutes. Il commença par s’assurer d’avoir une bonne prise avant d’escalader. La technique ne changeait pas du début à la fin ; bien s’agripper et forcer avec les pieds et les mains pour monter. Une fois arrivé en haut, il devait redescendre par l’une des échelles posées derrière le mur. Il alla voir le moniteur pour savoir le temps qu’il avait pris pour arriver en haut. Il avait atteint le sommet en deux minutes et trente-sept secondes. Sylvie, qui était passée juste après lui, y était arrivée en deux minutes et quatorze secondes.


	« Je me demande comment ils font pour chronométrer, dit John sur un ton d’humour, je t’ai trouvée un peu lente.


	— Tu ne veux juste pas avouer que je t’ai battu ! lui répondit Sylvie.


	— Battu ? Moi ? La bonne blague ! Tu sais bien que je suis un pro !


	— Tu es surtout un pro pour dire des conneries ! » 


	Ils éclatèrent de rire tandis que Raph se rapprochait d’eux.


	« Vous venez les deux tourtereaux ? Il y a une table de libre un peu plus loin. »


	Tous trois se dirigèrent vers une vieille table de pique-nique se trouvant au bord du lac. John s’assit à côté de Sylvie et posa son bras autour de son cou. Raph se mit en face d’eux pour pouvoir mieux discuter.


	« Il paraît qu’on va faire du canoë cet après-midi, dit ce dernier.


	— Oui, j’ai entendu M. Pirtz le dire à d’autres moniteurs hier soir », dit John.


	M. Pirtz était le chef de cette colo. Cet homme de cinquante-trois ans était complètement chauve et avait une longue barbe blanche, comme celle du Père-Noël. Il était très apprécié par la totalité des trente jeunes se trouvant dans cette colonie. Il était très sympa et aimait bien organiser des soirées autour d’un bon feu de camp. C’était d’ailleurs lui qui avait organisé toutes les activités de la semaine.


	« On se mettra ensemble ? demanda Raph.


	— Ouais, pas de problème, lui répondit John.


	— Mais qui ira derrière pour diriger ? demanda Sylvie. Parce que moi, je n’y connais rien en canoë.


	— J’en avais déjà fait avec ma mère il y a quelques années, dit John, je m’en étais relativement bien sorti donc…


	— Nickel, parce que moi non plus, je ne suis jamais monté sur un canoë.


	— Ohé ! Les gars ! cria l’un des moniteurs. On se regroupe !  


	— Faut y aller, dit Raph, ils vont sûrement nous débriefer sur le reste de la journée. »


	Tous trois se levèrent et se dirigèrent vers le lieu du regroupement.




 


	 


	 


	 


	 


	

		Chapitre 2


		Un homme à l’eau !





	 


	 


	 


	Tout le monde était regroupé devant une petite estrade où se tenait M. Pirtz. Il demanda le silence d’un signe de la main et commença à parler :


	« Alors la jeunesse, pas trop fatigués ?


	— Non ! hurlèrent-ils tous d’une même voix.


	— Très bien ! Dans ce cas, je vais vous présenter les deux activités disponibles pour cet après-midi. Pour ceux et celles qui n’ont pas peur de se mouiller, nous avons sorti cinq canoës et les avons laissés au bord du lac. Je précise que vous devrez être trois pour pouvoir avancer tout en vous dirigeant. Ensuite, pour les fanas de cuisine, vous pourrez préparer des desserts qui seront dégustés par tout le monde ce soir. Chacun donnera son avis sur celui qu’il aura préféré et celui ou celle qui aura eu le plus de succès remportera une médaille. Bon, je ne vous retiens pas plus longtemps ! Bon appétit à tous et rendez-vous ici à treize heures pour choisir votre activité ! »


	Tous se dirigèrent vers la cantine d’où émanait une bonne odeur de poisson. John et les autres se mirent à l’arrière de la queue pour prendre un plateau-repas. Celui-ci était constitué d’une petite salade de concombre, d’une assiette de poisson pané et d’une part de tarte à la fraise. Ils s’assaillirent sur la dernière table ronde qui restait et commencèrent à manger.


	« C’est bon, dit John.


	— Mouais, ça peut aller, lui dit Raph.


	— Oh toi ! Tu me préviens le jour où tu arrêteras de te plaindre !


	— Mais je ne me plains pas ! Je dis juste qu’ils auraient pu faire un peu mieux que ça.


	— Et sinon, coupa Sylvie, vous pensez qu’on aura droit à quoi comme dessert ce soir ?


	— J’ai entendu Ophélie dire qu’elle ferait une crème brûlée, lui répondit Raph.


	— Sérieux ? s’exclama John. Trop cool ! J’adore la crème brûlée !


	— Ouais, à condition qu’elle ne la brûle pas trop ! » ajouta Raph.


	Tous éclatèrent de rire. Lorsqu’ils eurent fini de manger, ils donnèrent leurs plateaux au personnel des cuisines et se rendirent à l’endroit où avaient été déposés les canoës. Ils s’allongèrent alors dans l’herbe et attendirent le retour de M. Pirtz pour pouvoir choisir leur activité.


	Arrivés treize heures, tous les membres de la colo se dirigèrent à nouveau vers la petite estrade. Pierre, le premier moniteur, se tenait déjà devant la cantine tandis que Martine, la deuxième monitrice, était debout, à côté des canoës. Le silence se fit lorsque M. Pirtz se montra.


	« J’espère que vous avez tous bien aimez ce qu’il y avait à la cantine ! J’aimerais bien éviter que des parents m’engueulent pour avoir sous-alimenté leur gosse ! »


	De petits rires émanèrent de la foule.


	« Pour ce qui est des activités, je vais aller droit au but. Étant donné qu’il n’y a que cinq canoës pour trente personnes, il laissa un blanc d’une dizaine de secondes, c’est premier arrivé, premier servi ! »


	Il se passa cinq bonnes secondes avant que quelqu’un ne commence à courir en direction de Martine. Raph fut le troisième à partir, suivi de dix-huit autres. Il courut le plus vite possible et arriva juste à temps pour prendre le dernier canoë restant. John et Sylvie le rejoignirent tandis que deux groupes, n’ayant pas été assez rapides, rejoignirent les autres à la cantine avec un air de déception.


	« Vous avez pris votre temps tous les deux ! reprocha Raph à ses amis.


	— À quoi ça aurait servi qu’on coure ? lui demanda John. Tu es plus rapide que nous.


	— S’il vous plaît ! cria Martine. J’aimerais que vous m’écoutiez avant de vous lancer sur le lac. Bon, qui n’a encore jamais fait de canoë ? »


	Une bonne dizaine de mains se levèrent.


	« Alors, pour commencer, vous savez donc qu’il doit y avoir trois personnes par canoë. Deux se mettront côte à côte au milieu pour faire avancer le bateau tandis que le troisième se mettra à l’arrière pour diriger. Pour avancer, rien de plus simple ; il vous suffit de pagayer tout en gardant la pagaie près du canoë. Pour diriger, c’est un peu plus compliqué. »


	Elle alla chercher une pagaie et revint à l’endroit où elle se tenait précédemment.


	« Écoutez-moi bien parce que je ne réexpliquerai pas une deuxième fois. Pour tourner à gaucher, il faut mettre la pagaie à droite, l’éloigner du canoë et la ramener jusqu’à l’arrière du bateau. Et pour tourner à droite, il faut faire la même chose mais en mettant la pagaie à gauche. »


	Et tandis qu’elle expliquait, elle faisait d’amples mouvements pour donner l’exemple de ce qu’elle disait. Lorsqu’elle eut fini, tous les groupes cherchèrent des gilets de sauvetage, des pagaies, et emportèrent leur canoë dans l’eau afin d’embarquer. Une fois que tout le monde était à l’eau, Martine alla chercher un kayak à une place et la pagaie qui va avec.


	« Bon, s’écria-t-elle, qu’est-ce que vous préférez ? Que je vous oblige à faire un trajet spécifique, ou que je vous laisse vous balader sur le lac comme bon vous semble ?


	— Liberté ! cria John.


	— Liberté ! s’écrièrent alors les autres.


	— Très bien, reprit Martine, si vous avez un problème, criez. De toute façon, je ne serai pas bien loin. »


	Les canoës se séparèrent et commencèrent à s’éparpiller sur le lac.


	« Où on va ? demanda John.


	— M’en fous, répondit Raph, je vous laisse choisir la destination.


	— On a cas aller vers le centre du lac, proposa Sylvie, les autres ont l’air de rester près du bord. Au moins, on y sera tranquilles.
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